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POUR OZENFANT LE PRECURSEUR
*

// tu s'agit pas du tout de disputer sur ce que doit être

l'homme de bien, mais de lui ressembler.

MARC AURELE

"\/"oici donc rassemblées, dans cette salle qui semble l'antichambre de l'Institut, tant elle est

ouatée d'une atmosphère sereine, et tant elle est épurée par le prestige dc noms qu'on y rassemble

habituellement, Monet, Bonnard, Vuillard, Matisse, Renoir, Cézanne... quarante œuvres

d'Amédéc Ozenfant.

Il serait bon de voir dans cet accrochage un avant-propos de la grande rétrospective que

Paris doit à Ozenfant, bien qu'on ne conserve plus guère d'illusions maintenant sur ce qu'un

pays doit à ses peintres, du moins sur ce qu'il fait dc cette notion de devoir, car Ozenfant est à

la peinture contemporaine ce que Mallarmé fut pour Valéry, le révélateur passionné, le catalyseur

des formes.

Or, si Valéry écrivit des pages admirables sur celui qu'il nommait son maître, et le nom-

mant prolongeait sa lyre, je ne trouve que dans la thèse de doctorat d'une étudiante suédoise

dc l'Université dc Lund, et dans les brouillons du diplôme d'un élève en Sorbonnc de notre ami

André Chastcl une rélérencc à Ozenfant, qui fabriqua la bonne centaine dc professeurs d'Université

exerçant de Columbia à Corncll actuellement, installa en France cet esprit nouveau où Reverdy

écrivit de percutante façon, conçut une doctrine "le Purisme" ci surtout créa une œuvre plas.

tique d'une incomparable grandeur.

Nous savons bien que nul n'est prophète en son pays, mais qu'on prenne Ozenfant pour

un peintre des Etats-Unis, comme Albert André ainsi que l'écrivait malicieusement Besson ces

temps-ci, a dc quoi nous faire sounre. Certes ce Picard dc haute caille a le visage burine d'un chef

s,oux mais là s'arrête la ressemblance, car son art est précisément l'art le plus français qui sou par

la rigueur du discours, la clarté des idées, le ton du coloris, et l'on y retrouve ce grand balan-

cement harmonieux de la phrase qui dc Racine à Chateaubriand fonda la littérature.

Plus près de Braque que de Picasso - il est plus jeune d'une dizaine d'années - Ozenfant est

resté lié à l'objet sans lequel la peinture s'évanouit, mais on oublie que l'objet peut être aussi bien

le nuage que la guiure. De cet objet Oicnfant part pour la conquête d'un monde de formes qui se

conçoivent épanouies et mères d'autres formes. C'est ce qu'en jargon on nomme nature cosmique

et qui ferait sourire l'astronome qu'il est à ses moments perdus.

Il reste qu'Ozenfant a beaucoup balayé devant la porte dc la peinture, qu'il a poussé très

lo.n toutes les poussières baroques qui encombraient le début du siècle, et bien dégage k, terrain

au profit des formes lisses qui vivent grâce à leur volume parfait. Ce n'est qu après- luiquon à

pu se livrer aux orgies des couleurs, crachées, patouillées, écartelées qui sont la tarte à la crème des

ignorants du demi siècle second.

Mais qu'on fasse un instant la comparaison et l'on verra combien l'air d'Ozenfant est légcÉ>

respirable, transparent, tonique grâce à cette technique de l'huile jamais trahie,™
contraire des matériaux de l'homme moderne. Voila que je m égare, et dépasse 1e but de c*tf

préface qui n'était que de saluer un très grand artiste, un de ceux que Baudelaire nommait des

phares, et j'ajouterai de réinstaller un précurseur, à sa place :
la première.

BOURET



L'heure d'Ozenfant
Les toiles qu'il montre viennent à

Xexir heure : nous voulons dire au mo-
ment où le rideau semble ici et là corn,'

niencer à se déchirer entre « figuratif »
et « non-figuratif » pour laisser les meil-
leures synthèses passer au premier
plan.

Dans son ingénieux livre Art — écrit
Il y a trente ans, — Ozenfant parlait, à
propos des idées, de « poussières, étoiles

filantes, de rais de lumière ». Ces pré-
occupations luministes, qui déjà orien-
taient l'accrochage de la saison dernière,
sotit encore aujourd'hui celles- de l'an-

cien militant de « l'Esprit nouveau » : il

s'agit de comètes, de projecteurs, de
phares, de fusées, de crépuscules. Vne
autre série de toiles est d'un pittoresque
si élémentaire qu'on risquerait de t'y

tromper : en fait, ces haubans et ces fa-
nions, ces lacis de branches, ce village
dont la lune découpe la silhouette mu-
dessus des lacets d'une corniche, tout
un point d'arrivée, le terme d'une dé-
cantation, et non description simpliste.
La qualité du métier, la saveur des

glacis, culminent dans Constellation,
dont la matière fait penser aux transpa-
rences des maitres flamands, et qui
constitue une grande toile calme et mé-
ditée, d'une belle concentration inté-
rieure, très pure Au total l'exposition
est une sorte de retour aux sources d'un
optimisme courageux, auquel l'autorité

du théoricien donne une portée qu'il faut
souligner. —
LÉ monde I90CTS6 Ml CHU. CONIL-LACOSTI

Ozenfant et son

intransigeante leçon

Déjà, aux environs de 1920.

quand il inventait le purisme et

enrôlait sous sa bannière cet in-

connu qui devait devenir célèbre

sous le nom de Le Corbusier.

Ozenfant proposait un ensemble
d'idées et d'oeuvres, précis et caté-

gorique, comme un rappel à l'or-

dre. Son souci de la forme l'op-

posait dans une certaine mesure
aux négations du cubisme dont il

était cependant une conséquence.
Aujourd'hui, sa position est exac-

tement la même par rapport à

l'art abstrait. A l'informe improvisé

qui domine actuellement cette ten-

dance, il répond par une volonté

lucide et par un dessin rigide. Ses

Jaillissements lumineux, ses écla-

tements flamboyants, ses résillei

de brapehages, ses mannes sans

pittoresque accidentel jusqu'à l'ho-

rizon, sont des œuvres d'une pu-

reté et d'une intransigeance qui

vont jusqu'aux limites de l'abstrait

maïs qui restent dominées d'une
part par l'inspiration initiale qui

s'accroche toujours à une réalité,

d'autre part par une technique
volontaire dans ses plus infimes

détails et qui ne s'en remet Jamais
au hasard.

Une véritable semonce dans l'af.

fectation de désordre actuel...

LE fiqaro ; 50CT66 RAYMOND COGNIÂT

OZENFANT
ON ne peut dire qu'Ozenfant

soit un peintre méconnu,
car nombreux sont ceux

qui savent la noblesse, la pureté

du talent de ce peintre, et la

grande influence qu'il eut, il y a

quelque trente ans, lorsqu'il créa

le Purisme, puis lorsqu'il fonda,

avec Le Corbusier, la revue l'Es-

prit nouveau et, plus récemment
lorsque, installé aux Etats-Unis, il

développa ses idées devant^ de

nombreux élèves, on peut même
dire des adeptes. Malgré cette

action aux aspects multiples,

Ozenfant n'a pas encore la place

que lui méritent ses qualités.

Mais peut-être est-ce en raison

de ces qualités que le grand pu-

blic reste sur une certaine ré-

serve. La poésie qui se dégage
de cette œuvre est d'une distinc-

tion calme, un peu distante, qui

ne se livre pas au premier venu
et ne descend pas jusqu'aux
épanchements romantiques. Elle

est volontaire, contrôlée, avec

une rigueur classique, qui est

une réaction lucide contre les

pseudo-libertés du désordre. .

L'ensemble très évocateur qui

nous est aujourd'hui présenté et

qui réunit des toiles de diffé-

rentes époques, constitue l'es-

quissé d'une rétrospective que
l'on souhaite plus complète dès

que ce sera possible. On y verra

la permanence d'un même esprit

dans les aspects les plus divers.



UN QUART D'HEURE AVEC

OZENFANT
Il iTtft pas inutile de rappeler U

ece d« premier plan qu'occupe Oxen-

t dans l'art moderne. Il en est cer-

tainement l'un des théoriciens les plus

marquants.

C'est en 1915 qu'Ozenfant énonça les

premiers principes du Purisme dans sa

revue l'Elan. En 1918 il publia avec

Le Cerbusier Après le Cubisme, où ti-

rant les leçons de ce mouvement, ils

établissaient un véritable manifeste du

MriseMa qui adopta « la machine comme

symbole plastique ». Puis c'est•
I Esprit

nouveau, où de 1921 i 1925 Otenfant

et Le Corbusier (encore Jeanneret) lais-

sèrent s'exprimer les pensées les plu»

nouvelles de l'art moderne. °f«n
'*nT

publie en 192* Art puis en 1939 Jour-

ney through life qui n'a jamais ete

édité en France. Dis ce moment, il sé-

journe aux Etats-Unis ou il ouvre

l'Ozenfant school of fine arts. « v 'e »

reste son chef-d'œuvre. Ae,«,«"e,B'";

au Musée d'Art Moderne, Il n est que

rarement exposé dans les salles.

A la galerie Katia Qranoff
vient de s'ouvrir une im-
portante exposition de ses

peintures : 50 ans d'une

fie y «ont évoqués en un accro-

chage méticuleusement agencé
sans- souci chronologique. Il y a
toujours chez Ozenfant cette or-

ganisation qui semble rigoureu-

sement objective des choses de
la nature ; il y a toujours cette

limpidité merveilleuse des for-

mes, cet équilibre privilégié des
proportions, ce que Bouret ap-
pelle < la clarté des idées >. Et
pourtant, paradoxalement, quel-

que chose se passe dans chacu-
ne cte_ces toiles, quelque chose
â'insowc et de troublant qui

ne peut s'analyser : c'est peut-
être que tout n'est que lumière

et ombre, idée d'image avant que
d'être forme, que tout n'est

qu'équilibre avant que d'être

couleur, que tout n'est que poé-

sie avant que d'être histoire.

Soleils déréglés dé ces ciels,

montagnes immobiles et lisses

eaux striées de lignes parallèles,

pureté Infinie, présence si pro-

che et si secrète de la nature...»

J'ai vu un quart d'heure
Ozenfant parmi ses toiles. Et
le « chef sioux » m'a offert

plutôt que des flèches empoi-
sonnées un calumet de la paix.
— Ozenfant, ces quarante toi-

les merveilleusement accrochées

constituent une petite rétro-

spective. Eprouvez-vous actuelle-

ment le besoin de faire le

point ?— OUi. J'ai envie d'une gran-

de rétrospective. Je trouve que

le moment est venu, pourquoi ?

Eh bien! parce que j'en ai envie.

Tout simplement. C'est une né-

eessité que je ressens profondé-

ment. Dans mon exposition ac-

tuelle, j'ai éliminé trois choses :

les toiles de la période puriste,

les grandes peintures murales

qui constituent, si vous voulez,

mon art social et, en relation

avec la tendance murale, les

bas-reliefs, et surtout « Vie >,

faite le jour où j'ai commencé
mon journal. C'est l'histoire d'un

tableau en relation avec l'épo-

que et avec tout ce qui se passe

par la tête.— Comment concevez-vous
alors la rétrospective que vous

souhaites? t „,_ je ne veux pas déchantil-

lonnage Une rétrospective, c'est

en quelque sorte le panorama
d'une vie. C'est exactement la

mime chose aue le besoin d'écri-

re ses Mémoires. C'est un be-

soin social. Le besoin de se pré-

senter à un moment donné
à une nation, à un peuple.

« Vie » a été commencé, com-
me mon journal, aux alentours
du 6 février. Ce sont des forces

extérieures qui lui ont donné

Mm--.
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naissance II joue un rôle et

l'homme y est au centre

Après le 6 février, ;e n'ai pius

pu supporter la symbolique.

Lorsqu'il s'est agi de choses so-

ciales, j'ai parlé de l'homme...

Mais je ne décris pas, je

chante.
— Que dites-vous maintenant

aux hommes ?— Actuellement je pense à ce

iUquoi les hommes ont besoin :

la paix. Je fais des tableaux

gui injectent de la paix. Ainsi,

ces marines, ces voiles blanches

gui se profilent dans le bleu ;

ce sont des toiles curatives, si

vous le voulez. Des aspirines. Il

ne faut pas dramatiser quand
il y a déjà drame ; rajouter du
drame sur le drame. La tragé-

die n'apporte pas de bonnes so-

lutions.— En quoi votre démarche
n'est-elle pas symbolique ?— Appelez les choses comme
vous voulez. Je constate que le

bleu est un calmant. Le rouge
un excitant.— Quelles sont les toiles que
vous préférez Ici ?
— Cela dépend des jours. Il

y a un côté méditation dans un
tableau. L'œuvre d'art corres-

pond à une nécessité biologi-

que et vitale. Mes toiles sont à
l'image de mes jours. Mes jours
né se ressemblent pas. Chez
Vlaminck par contre, tous les

jours se ressemblent. C'est un
peu comme un monsieur gui ne
mangerait que des pommes de
terre frites à chaque repas.
— Que pensez-vous de l'art

actuel ?— Il n'y a rien de bien laid ;

rien de bien beau non plus.
C'est assez innocent. C'est
comme un mur. On en coupe
avec goût un petit bout. Cela
reste un morceau de nature.
C'est même le naturalisme le

plus évident, la nature toute
crue qu'ils vous servent, ces
non-fiquratifs.
— Quel est donc le rôle de

l'artiste ?— Sa fonction fondamentale
plutôt est de reconnaître, d'ai-

mer les choses, je crois que le

devoir de l'artiste est de tra-
vailler avec la nature humaine
et non contre. Ce n'est pat en
choguant, en criant que l'on dé-
montre sa puissance. Il faut
persuader en douceur...

M.-T. MAUCIS.

f*>oto cti Austtn.

ŒUVRES DOZENFANT DANS LES MUSEES

Musée National d'Art Moderne, Pans

Musée de Saint-Quentin (Aisne) /

Musée de la Ville de Paris )

Musée d'Art Moderne, New-York 2

Musée de Minneapolis (E.U.A.) /

Musée Salomon R. Guggenheim, New-York /

Musée Philipps Mémorial. Washington D.G. /

Musée de San-Fransisco (Civic Cerner) 2

Musée de Providence (Rhode Island E.U.A.) /

Musée de Moscou *

Musée Graindorge, Liège (Belgique) /

Musée de Lodz (Pologne) '

"MUi^e ait NewYorK Urxi ve rsi '
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CHEF D'ORCHESTRE DU MODERNISME

OZENFANT RAMÈNE
LA LUMIÈRE A PARIS
OZENFANT, père du moder-

nisme, l'un de» plus

grands théoriciens de l'art

de tous les temps — on l'oublie

trop souvent — est de nouveau

à Taris. Depuis son retour

d'Amérique en 1953, c'est la

quatrième apparition dans la ca-

pitale du chef du « purisme » et

pojr la quatrième fois il nous

éblouit et nous étonne.

Il nous éblouit par le travail

toujours constant de sa palette,

par l'application toujours stricte

de théories sans cesse vérifiées.

Il nous éblouit par cette lumière

qu'il a su capter avec tant de vé-

rité, qu'il a- retrouvée comme un

des moyens de la grande pein-

ture, celle des Titien, Tinteret,

Rembrandt.

Connaître exactement les for-

mes et les illuminer, telles sem-

blent être les bases de la pein-

ture d'Ozenfant. Mais peur cela

une véritable connaissance de

l'homme est nécessaire et c'est

cette connaissance que le peintre

— grand voyageur — a d'abord

recherché, puis étudié, commenté,

illustré dans son admirable ou-

vrage « Arts » publié en 192S,

épuisé depuis longtemps mais

heureusement en voie de réédi-

tion.

Son. exposition montre des oeu-

vres peintes de 1909 a i960.

Elle est un exemple rare de con-

tinuité de la nature humaine, elle

n'est pas un aspect de cette na-

ture. On sent l'obsession de la

recherche des constantes, on sent

la lutte perpétuelle contre la

mode. Que ce soit un « coucher

de soleil », un « lac aux voiles »

ou un « pont suspendu », on se

trouve placé devant une composi-

tion de formes épurées, organi-

sées suivant un jeu de règles

strictes excluant toute facilité.

C'est le triomphe de la pureté.

Le souci de la forme oppose

O^entant à l'informe improvisé

de l'&bstrait au même titre que

ce souci l'opposait vers 1920 aux

négations du cubisme.

Oxenfant nous étonne parce

que, à soixante-quatorxe ans, il

reste toujours Ozenfant : le pein-

tre - poète - architecte - urba-

niste - critique - publiciste -

astronome - speaker qu'il fut

tour h tour, quelquefois tout en-

semble, dans sa vie. Discuter une

heure avec lui est un ravisse-

ment. Il passe du calembour à

le théorie philosophique la plus

délicate avec la même facilité

que lorsqu'il joint — aujour-

d'hui encore — Paris a Cannes

en 4 CV et en une journée ! Il

semble tout connaître et connaît

presque tout. Ses jugements sont

clairs, objectifs, sa mémoire sans

défaut. D'Amérique où il a fondé

voici plus de vingt ans la plus

grand» école d'art moderne. Vien-

nent chaque année des élèves ap-

prendre chez lui à Cannes que

« la peinture commence où finit

la réalité, où commence l'illu-

sion ».

L'exposition d'Ozenfant est

l'événement artistique de la sai-

son d'automne.

CotiBAT-ia^
0
Yves NOUCHI.
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OZENFANT
£â/v? es - /éihvdl

Bien avant

la trentaine, le peintre se lançait

dans une œuvre courageuse qui

consistait surtout a exprimer des

pensées et des sentiments qui ne

devaient rien aux conventions.

Plus cartésien que Descartes,

plus novateur en toutes matières

que les impressionnistes et les

cubistes réunis, Amédée O'/EN-

iwr écrit autant qu'il peint (et

aussi ne ttement). En 1917, avec

Le Corbusier, il publie : « Apres

le Cubisme » et invente le Puris-

me dont il est bien difficile de
déterminer l 'influence ;

cette

hauteur de vue, cette vigueur

d'esprit lui valut l'admiration de
quelques-uns mais, évidemment;
la hargne de bien d'autres. Pei-

gnant, publiant, inventant des
carrosseries aérodynamiques
nour Hispano-Sui/.a, luttant con-

tre les multiples laces de la

sottise... son existence est si ri-

che d'événements et de pensées
qu'il faudrait cent journaux com-
me celui-ci pour la retracer.

Depuis 1928, son livre « An »

figure parmi les
#
grands classi-

ques, réédité en plusieurs lan-

gues. Le Musée d'Art Moderne
de Paris compte parmi ses plus
belles œuvres une immense toile

intitulée Vie qui ne lui demanda
pas moins de sept ans de la

sienne... Bref, l'aventure d'Ozcn-
fant est digne de figurer parmi
celle des plus grands artistes,

chercheu rs, créateurs de tous les

temps,. . . mm 4m

Une bouffée d'air pur
CETTE exposition Ozcnfant

nous vaut une leçon de
jeunesse d'esprit — 1 a

vraie celle qui se gagne au prix
d'une vie de travail — et déton-
ne comme une joyeuse fusée au
milieu des angoisses créatrices

de la jeune peinture pressée
d'assurer la pérennité rte cette

Ecole de Paris qui les empêche
souvent de dormir.

Le Purisme, rigoureuse musi-
que de formes et de couleurs,

vint à son heure participer a
cette entreprise de décrassage de
l'œil et de la peinture qui restera

le principal mérite de l'art de
ces cent dernières années, et

Ozenfant arrive aujourd'hui à
propos pour témoigner d'un cer-

tain état d'esprit, fait de sim-
plicité et de joie d'exister, de
probité du métier et d'une bien
sympathique absence de préten-
tion, qualités qui ne sont plus

ai répandues. Rien d'intellectuel

au surplus dans sa peinture
actuelle, elle vient du cœur, et

rte théories il n'en a plus besoin.

Son manifeste : la lumière, la

vie. d'où ces feux d'artifices, ces

fusées, ce soleil qui éclabousse.

Pour lui la lumière est le

ilgne de la vie et la vie est une

iorce, d'où cet optimisme qui

donne à ses to'iles c:t enjouement
qui coulp de source nous baigne
dans une atmosphère douce et

tranquille et nous transporte
quelque part au bord de la mer
où souffle une brise fraîche.

Cette bouffée d'air noi;s vient

en particulier d'une série de
toiles bleues d'un azur de rêve,

dépouillées à l'extféme. faites de
peu de . chose, où le peintre

même s'efface au terme rie sa
décantation pour entrer dans sa
peinture . un clapotis, une frange
d'écume, quelques haubans, cela

suffit à notre délectation.
Pour couronner l'ensemble, pas

abstrait du tout malgré les

apparences, ou telle que l'abs-

trait devrait toujours apparaître
une toile toute rouge, d'un roug?
caressant faite de noyaux de
lumière rayonnant et se propa-
geant dans un milieu, fluide, met
du soleil en bouteille et nous
apporte le salut d'un homme
heureux qui vit sa peinture et

c'est tant mieux pour nmis.
I

L'exemple d'Ozenfant : un retour !

à l'essentiel.

Michel COURTOIS
I

arts 24-30OCT56
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There is repose in asemi-abstract, I

quasi-Surrealist pamtingof Amédée!
Ozenfant, who for years ran aj

famous art .school in New York.
His still-lifes, in which a single

curve serves to outline both the,

bulging form of a pitcher and the-

concave stiape of a vase standing

next to it, have a classical harmony
and sweetness.

So do his smoothy painted vîews

of sailboats at anchar, or his land-

scapes such as "Bridge" or "Mid-
night Rocket," where even trees dt
not intrude to clutter up tbe cieat»

outîines of hills and houses.

In another vein are his mysteri-

ous scènes of New York at night,

sueh as "George Washington
Bridge" with lts swooping arc of

lights and. lts distant areas of dark-

ness picked out by tiny illuminated

areas of urhan landscape. Ozen-
fant is a quiet but liighly original

artist, and this rétrospective of 40

paintings is welcome.

C'est réellement un dynamisme
nouveau qui anime celui qui fut le

créateur et le moteur du mouvement
« puriste * après l'autre guerre.
Ozenfant, peintre considérable su-
quel toutes les histoires de l'art mo-
derne consacrent un chapitre, crée
sans cesse des formes nouvelles.
Comme Picasso, c'est un génie im-
prévisible et sans cesse jaillissant. Il

a à peu près renoncé aux toiles

unies faites d'une ligne de ciel,

d'une étendue d'eau et d'un point
lumineux qu'il montrait il y a deux
ans. Son exposition actuelle est sur-
tout composée de toiles où explo-
sent les fusées et les gerbes de feux
d'artifice, et d'études de ramures
dépouillées enchevêtrées.

Il y a dans cette œuvre un lyris-

me exaltant fait de joie et d'amour,
qui nous transporte loin du misé-
rabilisme à la mode. _!

France SOIR I90CT56 J.P.CRESPElLf.

Amédée Osenfant, né en 1888, a attaché
i

son

.«n an « pumme ... qu'il définit et P™"V»«
^«Ivement de 191S à »^ ""JgU
datées de 1909 * i960, exposée» à la !»'•"•

Kmti> Granoff, montrent la stricte permanent

ée eet artiste qui peut rapprocher are* lier»»

mm « Sisteron » de 1919 et no « BeiUiia_n »

d« 1159, presque identique*. Sa clarté de théort-

«ton hUelnrent, auteur de llrre» remarquables

m méthode de péda«ofue, fondateur d acadé-

mies, ton long séjour aux EUU-CnU ont sans

doute accentué cette rigueur, issue du earté-

Unlstne français. La fascination *» »• **°œ*-

trie apparaît parfois extrême, et la « 0™ure

blanche ». de 1947, n'est PjU W» «otn du

fameux carré BUw« •« ,B»d W*"e
1

*
Tltch. Cependant, la référence * la natnre,

si déponlllée solt-elle, reste tonjonrs présente.

Elle apporte un rérer et subtil frisson sensible,

qui s'épanouit, après 1949. en arabesque,

baroques inspirées des nuages, des orages, des

frottes, des Usions spatiales, parfois don

•ymbolisme lyrique. .
Les marines de Ils?

reviennent a des droites Implacables, d'an»

uniformité étranf». C'est peut-être dans hJ

spectacle de « La Ville en dessous ... rue

avion la nuit, qne la réussite est la p!M

reuse, parce que la plus naturelle. En test. _
cette hantise de l'absolu, si simple sjn'ellt en

devient presque naïve, devait être tentée est

peinture. Elle représente curieusement use

sorte de reflet, d'épuré plastique, de celle reall-

aée par Valéry en littérature. Avant la démis-

sion de l'art abstrait, elle est l'ultime danse

sur la corde raide au-dessus du néant.

Raymond Charmet
AKT5 26 oe/". /p^tf

Quarante tableaux d'Ozenfant

Katia Granoff présente quarante
toiles d'Ozenfant, le créateur du mou-
vement « puriste » en 1915. Lui et

le célèbre architecte Le Corbusier
publièrent, en 1918, «Après le cu-

bisme >, manifeste du « purisme »,

tendant à rétablir la simplicité), la

vérité et' l'authenticité dans la pein-

ture.
Tous deux voulaient limiter l'expan-

sion des formes, honnir toute fan-

taisie Inutile à leur architecture, à

leur équilibre, souhaitant que l'art

du peintre s'apparente à celui du
constructeur et du géomètre, du mé-
canicien et du sculpteur, proscrivant

l'excès de liberté pour revenir à
« l'objectivité », c'est-à-dire à la né-

cessité naturelle.

C'est en 1928 qu'Otenfant publie

son célèbre ouvrage, traduit en plu-

sieurs langues, « Bilan des Arts mo-
dernes », « Structure d'un nouvel es-

prit ». _ . .

En 1938, il fonde l'« Osenfant
School of fine Arts », l'une des plqs
importantes écoles d'art moderne^au»
Etats-Unis, et, pendant la guerre, fl

est, à la Radio, l'anonyme < Veut dé)

l'Amérique ».

A la fin des hostilités, il continua
pendant plusieurs années, trois fait

par semaine, à donner sur les «ja-

des les plus intéressantes desçt»-
tlons de la vie et de l'activité réelle

des peintres en' Amérique, ainsi que
de fort précieux conseils...

Parmi les tableaux exposés chei



Katia Granoff, « Pacific », de 1940,

évoque une sorte d'Eden sous-marin :

pures formes féminines allongées ou
assises, entourées d'une fluidité som-
bre, longs palmiers en forme de
colonnes. Une toile de 1947, «Gran-
ge blanche », fait penser à un gi-

gantesque diamant taillé à facettes,
dans un écrin bleu pâle ou azur.

« Le Pont suspendu » (Washington
bridge New York) n'est qu'une poé-
tique guirlande de ballons d'enfants
dans le ciel empourpré des lumières
de la ville, qui. paraît minuscule en-
tre le ciel et la mer. Une très sim-
ple nature morte de 1959, « Pot blanc,
plat », grise et blanche, réduit à l'es
sentiel couleurs et formes ; leur équi
libre est pourtant rigoureusement
maintenu.
Ozenfant habite Cannes depuis plu-

sieurs années la lumière méditerra
néenne a renforcé encore l'idéal de
pureté de ce Picard ; des composi-
tions blanches et bleues (telles les
«Trois yachts», les «Montagnes
bleues ») éclairent les murs de lumiè
re latine. fAacS^Ï FUflHANCr£

OZENFANT

( -est l'étonnante constance d'une

inspiration et dune technique

obstinément «dèles à elles-mêmes

riPDUis un demi-siècle que les qua-

Ses toiles d'AMEDEE OZEN-
FANT affirment, quai Voltaire,

citez Katia Granoff. Le fondateur
du « purisme » n'a paint dépouillé,

au cours de ces cinquante années,
cette rigueur géométrique qui ne
demande à la nature que la réfé-

rence indispensable à la transposi-

tion d'un univers plus pensé que
senti. Cependant, sous ces épures
plastiques et ces constructions in-

tellectuelle, transparait une sen-

sibilité contenue qui. parfois, dé-

nient fugitivement l'in'lexible lo-

giqiic de <e théoricien par trop
^

attaché au discours de sa méthode.

D'un précurseur ù un biliin

d' Ozenfant à M. X...

A tous les « grands * que, depuis plus de trente ans, Katia
Granoff servit avec le zèle le plus clairvoyant — Monet, Chagall,

Soutlne, Bouche, Laprade, etc. — la poétesse Granoff vient

d'en adjoindre on autre, qui, pourtant notoire voilà très longtemps
— du temps qu'on ne séparait pas son nom de celui de Jeanneret-Le
Corbusier — n'est encore que tenu en haute estime (en très haute, il

est vrai) par les plus érudits et les plus exigeants connaisseurs.

La présente exposition qui

illumine et réchauffe les salles

de la galerie du quai Contl con-
tient 40 toiles datées de 1909 à
1960 : de la première à la der-
nière elles désignent en leur

auteur mieux qu'un pionnier :

un maître, qu'il s'agisse d'Im-
pressionnisme, de postcubisme, de
surréalisme. Toujours personnel,

Ozenfant, avec une aptitude à la

métamorphose qu'on ne rencon-
tre que chez Max Ernst, a sans
cesse démarré du réel pour at-

teindre à la transposition poé-
tique.

Daignent MM. les abstraits, les

informels, les zazous, aller médi-
ter devant l'exemplaire série de
ses tableaux; ils y apprendront

<*uy 2>ornéin-cL - Lib^f^tton - 3 tiov. i960

peut-être qu'il faut d'abord ap-
prendre l'orthographe, la gram-
maire, la syntaxe de la peinture,

pour prétendre s'imposer... s'im-

poser à l'attention autrement que
le pauvre innocent ou le cynique
fumiste qui a déversé dans la

vitrine et la salle de la galerie

Iris Clert le contenu de la car-

riole d'un « blffin » de la «me
— d'un vieux bidet à des rasoirs,

d'ampoules vides à un vélo

rouillé — et qui. pour ce faire,

s'autorise des propos émis, lors

de la Biennale de Paris, par un
pontife déclarant : « Le choix en
soi constitue une création artis-

tique ».

Pauvre rue des Beaux-Arts : la

« SIta » n'y envoie donc aucun
boueux, aucune benne ?
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Toronto,?* janvier l°6h

Très cher aaitre et confrère Anedee Osenfattt,

,T» ai enfin votre réponse du h cr., et ,1e vous remercie, particulièrement

de la reproduction sur le revers de laquelle vous I 1 avez écrite.

SB voyant cette oeuvre évidemment récente je ne souviens vivement de votre

art prettier, âé cette synthèse unique de 1' intuition et de la logique, d' une

émotion devenue entièrement forme - du Purisme, mtr* teins, cependant,ne vous a

coprin. Xc i5.eu de develorrer 1' idée de la formation que vous aviea magnifiquement

renouvelée, on rrcclara co"me priaoipe un élément plutôt ratholopinue, celui, de la

déformation. Ainsi un procès de génération totale a ete aborde. Des ar~anr>emcnts

dirires par 1' hasar* aveu le, ou bien 1' exposition dfT » objets triviaux sans aucun

arrangement,, ne s-mblent pas encore d' être les phases finales de cette nourriture,

qi notre ^re^ation Mirait eowptla votre Purisme, n» aurait elle laisse triompher

1' insolence, et Picasso aurait reste ce ou» il avait tta toujours, un peintre

médiocre? c» est un Purisme bien compris qui aurait conduit 1' art contenrorain

a une résurrection profonde et cemprehensive do ses forces créatrices.

Il serait extrêmement intéressant de comparer exactement votre "Vie' ! aux oeuvres de

votre jeunesse. ts monu^entalile en est une autre, cePe de la multiplicité, plutôt

croche du baronue. On voudrait analyser votre metrode, ^ais une foto n' y suffit point.

p©<? nue le reversai Paris, 1 » étudierai 1» cri final. ~n considérant le niveau des musées

d» Mtjdud 'bui on est surpris eue votre chef d» oeuvre a ete acquis.

Je suis profondément reconnaissant de 1» encouragement noble que vous donnai a un

artiste solitaire corme moi. Pans cette e-nour d< la dictature du men-on^e ie suis

heureux de tout mot réconfortât, spécialement d» un critique compétent sans con' redit.

Croyez moi. i « estime ce nue vous r » écrivez dans une lettre privée bien plus ou' un

article imprime d » un contemporain banal. Cependant, jl prapare une exposition de mes

travaux récents, particulièrement de 'ves deux innovations, de 1' opticinme ai des

peintures toumables. Mais tous les préfaciers éventuels ne 3ont roint ce r arables a vous,

•A



^ien ~ue vous n' ayez ras vu les originaux, je serais heureux si vous me

dlstlngaêriea rar "uel'ues li^es oue je ro^rais «iter au catalogue.

EO vers pelant 1res sincèrement, de vos aimables voeux et

en -^nouvelant les riens,

je suis toujours votre

Otto Schneid







2P Février l°6ij

rfop>^ maitre Amedee Os-enfant,

'ocevez won merci chaud de votre aimable réponse du 20 cr.

Us passage le Bftitlw* onr la citation a la p-eface du catalane me semble d» être

le suivant r

"La peinture se saurait se contenter longtemps encore if être seulement

une sorte de gastronomie visuelle. ftma ave2 la sagesse, l f intelligence et le coura

de rarener la peinture Stir sa voie naturelle, oui est de toucher 1» esprit et le

coeur ->ar la voie des hasile, cependant, a car 3c le la deuxième personne.

• eut être que j 1 écrirai moi-même uneerplieation 9W mes deux idées

inédites, las Tourn&bles et 1» Opticism.

ji espère que le/feuillct et-joint vous intéressera.

Toujours votre dévoue

#) dans votre lettre du ?7-?-^3

Otto Schneid
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Très cher Monsieur Ozenfant,

Je viens de recevoir votre lettre du 29.3 ainsi que le catalogue de votre rétrospec-

tive a qa^es et le fichier. Je m' empresse de vous en remercier très cordialement;

«aigre les troubles de la veille de ma première exposition canadienne.

A votre rétrospective qui est certainement un événement magnifique, recevez mes

souhaits sincères pour un succès assez çrand nour réfléchir votre mérite unique.

tl n * est ras tout a fait exclu nue je pourrai voir votre exposition et revoir

vous même.

Je n» aime pas des phrases, mais ce n' est pas a tort qué on vous nomme "le

peintre du silence et de V ir^obilite" . Toute vraie peinture ne donne que des

allusions a un mouvement ; c» est 1» essence des choses et son état éternel qui

forment 1» esprit de la peinture, particulièrement de la votre.

Aussitôt que je pourrai je chercherai vos livres encore inconnus a moi. Car je

n» ai lu nue votre "ART" que j» ai toujours considère comme une des expressions

les nlus parfaites de notre temps. Votre "TJour de Grèce' 1 m» attrait aussi d' un point

vue personnel. 3 ' avais écrit, il y a longtemps, tin petit livre sur la sculpture grecque,

en hébreu? et par mon fils Jacob, maintenant 17, un livre "Tour de Grèce» a paru en

deux volumes, aussi en hébreu, quand il avait dix ans.

J ' espère encore qu ' un jour vous trouverez mes deux innovations dignes de votre

attention sérieuse ï mes peintures tonrnables, la conséquence de la conception nouvelle

de 1» es~ace^ et 1» opticisme, ma revision du protocole pictural de notre procès

Optique* Je ne suis pas assez modeste de croir que cette idée contribue au développement

de 1» art moins que le Cubisme ou bien le Purisme.

Je vous salue, maitre,

toujours votre dévoue

Otto Schneid
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Cher maître Amedee Czenfant,

va première exposition TOnmtoni enne a eu OS succès acceptable, seulement sans

catalogue, car 1 » on n ' a imprime ou' une carte d« invitation, ifti* une sélection

a . opinions, tant i« publiées que d« inadltes, comprend aussi une citation

d' line de vo-i le "très.

•ain tenant ÎAis»é« moi vous source'-tre une invitation plus importante. Un nouvel

ami de mon art veut publier Uîl livret, bien illustre I Mfl Irais, ceux du texte inclus,

je serais heureux si voua axeriez d» écrire bon texte principal, a peu près un arc

(16 pages). :

3i vous a « y con^ntiria» pas, 1« on composerait U texte de plusieurs

contributions, et je le considérais NW une distinction pas moins obligeante si vous

accepterai d' écrire un texte de deux ou trois papes.

SB cas de cette contribution restreinte serait la aeadline le 1 Rmsbre*

J« accepterais votre texte avec reconnaissance profonde, soit en français soit en

anglais
probablement le Mo. 1 d' une seriex sur 1» art contemporain;

probablement moi .le la rédigerai a partir du No. 2.

j» espère que vous aurez la grande bonté de me re rendre bientôt.

je vous salue, maître,

votre toujours dévoue

Otto Schneid




